
asrtieaas   (V* l'MMfWkiD. 

!». 

itaetaqui nviMMnt  d» 
M IUHIII d» ta. W*(i 
» il» Uaauaëame  disent 

4M ta pepe est gravement *l- 

U sortie 
rlU de r*rChevA<*é qui  avait 

btdTH S*   quart,   peu   aprûs 
"      lisante hiaa* ae 4M  soevarl 

s» «Mft, «MDd ta dHM da 

■M fiillÉ l'assJievécbé les uni 

rd  •   iiteii  4 déjeuner 
•s» ta nemajetasiM   ataMgf  d< 

travaux de   ressemblé*.   ce«t-a 
' i*uxCo*ll*è*t L**M. MM. Mi 

Petit. Derainécourt et Catteau 
l de Imimhlin «eu COOUUM 
pelai*  archiépiscopal pour   lt 

après-midi, vers deux heure*. 
—«ta mtav est eersain  

tan «Maire datant l'a 
■ophee 
Îa'rn évèasie Te 

eriains prélats 
sataner Mlla curiosité et >oa rient; 
tarataeent contraries et mtcoatenU 
" | aVvM» indiscrétion». 

Réorganisation idniulstnim 
Plris, 10 rot!. 

J. CWmeaeMn.   ministre da  l'Intérieur, n 
t publier  mercredi M Jomrnai olficiei  la 

M qu'il adresse ao Président de U. Répe- 
eeoaujetd* l'institution d'une commis 

i chargée   de  préparer   un projet de rôor 
Jastion  de   l'administration  deperlemeo 
. Voici ta texte de ce docueuaot ; 

ftloeeieer le PrteMai*, 
Peawte r*u VIII, *p^*rut   I  lequrfre   remonte 

tdi»(sion«t*rriioriBis actuelle de la   Kranos er 
Hainiin-*- et airoetUsaameeU, Il »'*»t prodoi 
TaVlHlnnaianiuse eon.idéeabUe (rtjeaawneai 

e ta t«f»rttU« da la   aopeieiica,   tc-raaatloi 
^afîÀnttoes nouvelle* ; craeuoa d*  grandi 

g bkataatrials, oooalrucuou   da chemin*   de 
-, w rseaaox MlégTaphlqaaa el  téléphonie**». 

'ait , aie.), «rot «et eotnpMemenl modifié le* rap 
'n «tas a*V» FMpmanle ré|»*oneex.   Il   ap 

~  •flMi, en»   aotr* or*;»* lee If* 
__*éeâca«ialpoqee poarr va  4Ui 

t différent  n'a plua ta raison d'être et qe'*I# 
Lâtse asodinaa osoa de* conjiuoe» q»t soient 

rat   rapport »»rC ]r*  Décesaiiaa actuelles. 
 est   a résolu   da préparer ei-tte 

ictde de oonrle-  I une   coromra- 
rechercher   lee    ooodilione   en 

*X> Ba^aTfeli a-SJpt o'eiaamrer devra él-e 
-iMiitai es eepritu* déeanlrtiieatioa. I) eal 

kstore k eiroplil&r notre or/aniiuta admimitri 
fat k sopprimer les rourge*. les tormalttéi 
sattlea, efln de_r»ndre ploe rapide, plua tacilc, 
lotos ouoteeeel'eiriedttfon dp» effairca. tout en 

■ MI ssetlUur parti da lofujtionoaii"*» moine 
l II devra, an on net, arec ne meilleur 

__j*nt da* ae'fiaeat, rajeunir »oir» sya 
2sùaiatraiii. dont il secstersri le loeclion- 

aemettt  tout   as  réalisant  d'important** eoooo- 
•ta* Us remaniement* qu'il J aurait lieu d'opérer 
4**Mt avoir pour conséquence d'apporter dei 
■ n~r"— — '* pereoaawt admmiitratil.dee 
Eancaa, des travées peasica. et devant uni 
aWem se areéoir* aeasi par la rfciuotwm du 
- a**** dae tribunaux. iJ eociiaal d'apsetar lee 

ïïtaaslratinna talér ssée* a eoUaborar a 
tlde M le reforme, al c'eat d ma ce but qu/ls 
■nlseton noua a paru devoir comprendre dei 

•se de ton» le* ministères in t* restés 

Jo roas aaral reconnaissent de  retâltr  da   votre 
Viaroature la projet ai décret suivant. 

Veuille! aafreer. Moosleur le Président, 1'Uam 
ssstf   da mes riapectueux aaoAiiuai&U- 

; (  PerU, ta XB moi 1906 

a CLjaiBKcaAu 

DriîKIANÏWCO 

Une ddpftche adressée au petit Blem et qui 
■ fait la tour delà presse, annonçait que Riiro, 
la tsigane, serait mort asna un hôpital à New- 

La Radical publie une note au termes de 
"B Riga serait vivant. 

Kigo,   car   Higo   a   pinaaaars  pereale a 
Pana. 

Loesque Isa journaux publièrent la nouvelle 
4a U mort de ceièbre tzigane, aea parent* conru 
reatt càwt la prinress*. comme ils rappellent (a- 
■seUarcmaet. Mme Ricciardi-Ward faillit ae 

BBatasw aal Baie elle a* retarit vile al e'aana 
I Ce n'est pea poaaibla I J'ai eu de 
vil j a nuit jeers. s 

 Il (son troisième luaiD.ajmpalbique, 

Tl la artnc ssa reprit : 
a le eàta cahier t Jineciv [c*e«t la petit nom 

asvsVîfl ajs'ii me donne dae nouvelle* par talé 
asraf*! »■ B*. loujouri boni* et ir*ner**iSB. alla 
•qoesa : < Je *tia lui envojer an eâbtaajrammc 
 a payer - "S 

■ Kig ■ 
olc.la 

en alla a Greanlle 
à aa parole, la phnoeasa a écrit hier de 

Me aux perents  du   tiutne,  qui habitent 
-*— do Mail : 

dit-elle, ma répoadn   qa'tl  est  ea 
I ; jamais 11 u'a été al bien portant. 

fiLInlIllIEOEPlEDEGIIIE 
Les fausses appendicites 

Pwfcl, «Omai 
L'Aradémie a enlendq a*M ta plue vive 

attention la communication dansa laquelle la 
ptoteaeeur Dieulafoy s'est éltné ant indigna- 
tion contra le» interventions efairargwotas 
qui. sons le prétexte d'àppandieéts. eoxil au- 
jourd'hui presquo de mode dans lee cas le» 
plus div«asj sta la pataologta de. l'iieaastin ùà 
ellea n'osti qsji fur» et ne sont absolument 
d'aucun» ■tilass. 

Laminent aliotdert m tarmiaé, aa mrlieo 
des ftpptas>iiteiw»#nta de laudfMSTe, Ma 
discours qu'il a débitd arec «on talent de pa- 
role habituel et vigoureusement souligné par 
des traits spirituels et souvent mordants. 

Sur ta dtunaïuta de U. lUciua. 1 Académie 
décide que cette question sera remise h l'ordre 
dv jour da U prochaine séance. 

L'hygiène des champs de bataille 
\ji ptnf.'ssaor La vers n a la ans note aux- ce 

sstat dae aa aoeaViein-major Metitrnon. de no- 
tre armée déterre, qui a fuit ta caropae/ne de 
Mandchou rie avec les Japonais. L'hygiène du 
chaunp de bataille ches les Nippons a consisté 
dans 1 incinération des cadavrsa : méthode 
excellent*, da l'avis da M. Matignon, acono 
xniqae, rapide M sûre. 

Lee iathnmauiona en masse et promîtes 
comme eellea qu'il faut laire aprâa de gran- 
des batailles sont trop superficielles. Elloi 
exposent aux pi tes déboires. Noos en av.,n: 
ta ta ptaavo après la bataille de Sedan. Les 
oaninations da* millier*de cedsvreaendécom- 
positiaa nacaaakdrant l'assainisse ment du 
eaaoïp a* bataille par le procédé Crétour ; loa 
cadavres en pleine décomposition lurent par- 
tieiletoent exhumée, recouverts de paille, ar- 
rosée de goudron et incinérés. 

Pourquoi, demande M. Matignon, en pré- 
vision de pareilles complications, ne pas re- 
courir d'emblée a la méthode d'incinéralion 
des JaponsU ? Ce serait ane méthode excel- 
lent d hygiène à préconiser et a propager. 

Le ïariitge du 
L'arrivée de* missions étrangères 

Madrid. » mal. 
Les missions extraordinaires ont été reçues 

par le roi dans l'ordre da leur arrivée à Ma- 
drid, c'est-à-dire en trois frroupes ' 'e premier, 
comprenant le prioco de Portugal, le pr, 
de Delgique, le duo da Gùnes ; le second, 
prince de Galles, l'archiduc d Autriche et la 
mission française ; la troisième, la grand-duc 
WlaJimir. ta prince héritier de Grèce, le 
prince de Suéde, la régent de Brunswick, le 
prince héritier de Monaco, et le prince da Ba- 
vière. 

Las princes sont entrés par la oonr d'hon- 
neur. En haut du grand escalier, la roi, la 
reine, la famille royale, le haut personnel du 
palais attendent les visiteurs et les botes qui 
gravissent las marches recouvertes de somp- 
tueux tapis, devant nue haie de hallebardiers 
revêtus de leors uniformes de grand gala, en 
face desquels sa» seconde haie d'honneur est 
formée par les grands d Espagne et tes dames 
de la haute noblesse. 

Le roi et la rein* mère s'avancent de quel- 
ques paa et tondent la main h chaque nouvel 
arrivant : pois les présentations ont lira trèt 
cérémonieusement, car la Oonr espagnole a 
conservé ta plus rigonreoto étiquette. 

Bientôt tous le* princes «ont arrivés et !o 
palier où ils sont réunis offre an aspect des 
plus pittoresques. De tontes parts ce ne sont 
qu'ors, diamants, pierreries, trou le soleil, en 
passent à travers les larges baies, tire mille 
feux étincelants. 

palmier* M de plantes rares tranchent lea 
notes claires des toilettes féminines et des 
uniformes da lacrtes les couleurs. 

Le costume rouge et or dn prince de Galles, 
le coMume gris-bien da prince de Belgique, 
cen* des archiducs, les plumas blanches dea 
cimiers allemands, le bonnet de fourrure 
blanche du grand-duc Vladimir, tout cela on- 
dule an railien des vaporeuses gaies, des 
transparents linons Louis XV, des riches 
foieriee de Lyon et dea velours catalans. 

Les botes princiers qui logent au  palais 
■ni ronduit» k leurs appartements, et le roi 

se dirige vers le salon da Trône pour y rece- 
voir officiellement ton* les envoyés extraor- 
dinaire*. 

Cependant, dsne nne galerie retirée, don- 
nant par une étroite ouverture sur le grand 
palier où a en lien ta   réception,  on  aperçoit 
Ïuelqae* dames. L'une d'ailes aa* fvuri", 

londe, svelte, élégante. D'à iodiicrets re- 
eonnausent au elle- la princesse Eaféoia-Vic- 
toria de Bjitenborg. qui a assisté incognito à 
la réception des princes et des chefs de mis- 
sion chargea da saluer en ail* ta raina d'Es- 
pagne. 

Au Par do 
La princesse Eoa el Alphonse Xttl ont 

assisté du balcon ù la relève de 1* garde. A 
ce moment une jeune femme, portant un en 
fant d*ns aea bras, et sa vieille mère s* je- 
tèrent A genoux au milieu de la place d'boo- 
near et. tout en larmes, crièrent :■ Vive le 
roi ! Vive Ena ! s En même temps elles ten 
daïent on pli pour implorer la grâce du mari 
retenu en prison. 

Le roi St relever les femmes oi  prit ta pli. 

La prince*** Bna * rae* 4 on** aen rs* hier, 
aa puleie du Pardo, ta* députa» niairlnasaai 

La   municipalité da   Madrid   a'eal rendu* 
éaassaaaaa M Pardo. ainsi   que  l'a**i    ' 
l«a autres corps aoMtittbsa, pour con»: 
la princesse bi. 

L'slcadas'aat exprimé 
. a Madrid sacre von* hanorer. Non *•*!*- 

nent qoand il contemplera votre (MHr*reio* 
gentillesse, U rendra hommage a votre beauté; 
assis quand voaa reviaoér** da tenues "" 
Dieu aura eeactiné voir* anloa, data h 
dana vos cœuri, il admirera votre félicité et 
format* des voeux pour «elle aoit ésetuelle 
et que la natien eepegaole y earuoip*. a 

Le farssideat d* ta éèlégatiou de* auaMr- 
obiates oatetana, qui a été reçu* par le roi 
hier aprèa-midi an   Parte, a lu UBM adraaae, 
fuis n prononcé un discours conçue l'on et 

autre dans on esprit de profond* fidélité e* 
un amour sincère envers le roi : 

H Les monarchistes catalana forment, è l'oc 
aaaion de ion mariage, des veaux ardente 
pour le bonheur da roi, ainsi que pour la 
prospérité et la grandeur dn i'Esputrae. lia 
sont convaincu» qu'Alphonse XIII, aidé d 
sa noble tache par se jeune épousa, saurs I 
vailler   au  bonheur de 1 Espagne, comme la 
Catalogue, en travaillent pour son proanvH 
personnel, travaille pour celui de ta nation 
entière. ■ 

L"s journalistes ont otTert h la princ 
Ena nno'plume en or, avec laquelle eUi 
gnara l'acte de mariage civil. 

La représentation de Gala 
Le roi a dîné au Psrdo en compagnie de le 

princesse Ena de Bnllenberg. 
A neol heures quinze a commencé ta repre 

sentation théâtrale en l'honneur dea princes 
étrangers. L aspect de la salle était éblouis- 
aanl. Toue lea princes assistaient h la repré 
sentation, à l'exception du prince de Brans 
wick, qui était légèrement indisposé par 
suite de la fatigue du voyage. 

Dans le toge royale ae trouvaient : ta roi cl 
'a princesse Ena, le prince de Galles, la reine 
mère, la prinoesse Béatrice et la princesse 
de Saie, la princesse de Galles, le prince 
héritier d'Autriche, ta durh»4se de Qéjnes et 
ta peine* héritier de Portugal. Le* membres 
da gouvernement te tenaient debout derrière 
tas princes. 

Le roi portait l'nnifonne d"e gardes royaux. 
La princesse Ena était en toijeit.' de soie gris 
clair, avec des nœuds de brillants, en forme 
de diadème, dans les cheveux. 

La troupe a joué Kchitr la Ltnw et la Vint- 
ria. Après la «présentation, qui a'eât termi- 
née t onxe heures et demie, nn lunch a été 
servi aux princes ; puis le roi et la familli 
royale, ainsi qae les princes étranger*, aonl 
rentrée a Madrid. 

Sur la tomh de La Fayette 
Paris, 30 mai. 

M Robert S. Mae Cormick, «mbaseadear 
des E'aia Unis, accompagné do» membres de 
l'embet-ade ot du consul général, s'est rendu 
mercredi A quatre heurCB et demie, au 
cimetière des Dames-de-Picpui, sur la tombe 
de La Fayette. 

Ua grand nombre de membres de ta colonie 
américaine de Paris avaient tenu b se réunir 
à leurs représentants, pour faire,è l'occasioc 
de la fête, universel le ment célébrée aux Etals- 
Uni*, dn a la Décoration des Tombeaaxa, ce 
pèlerinage annuel sor ta tomba du général 
français qui servit leur pays. 

ilfl drame auJiaisdeViDnnnes 
Paris, 30 mal. 

M. n..-.;;-'lot.  comtntafatra da   polico de 
Fontanay-aous-Boia, raccviit    dernièrement 
ta* plaintes d'une directrice de   pension  de 

*-***• *r***- *L>* jUttaî 
que temps ses élève*, lorsqu elles allaiant en 
promenade sous la direction d'une soos-mal- 
t'esse, étaient suivie* par un individu qui se 
livrait en leur présence a des actoa d'une ré- 
voltante obscénité. 

Le gardin de la paix Finnnee fut chargé 
par ce magUirat da rochercher la eocpable et 
quelques heur i plus lard il surprenait ce der- 
nier en flagrant uu.it et Le mettait en état 
d'arrestation. 

Conduisant aa bicyclette de ta main de- 
meorée Libre, il l'entraînait k travers boit da 
coté du poste do police de Pontenay, après lai 
avoir passé le DaLriolet aa poignet droit, lors- 
que la prisonnier t'arrêta «t le suppita de ta 
laisser aller : 

- Je sois pèrede famille. Ini dit il en plea- 
rant. Que vont penser de moi ma huinie et 
mes enfants ? Voua oe voudrez pas me déabo- 
noer I 

L'agent ayant réponda qa'il ne connaissait 
que sa consigne et que son devoir était de le 
conduire a* commissariat où il s'expiiqo^rait, 
le prisonnier, de sa main gauche demeurée 
libre, sortit nn revolver de la poche de son 
veston et è deux reprise* St feu sur l'agent k 
bout portant. 

Blessé grièvement è la poitrine, ta gardien 
de la paix Piaancn eut néanmoins aasci d é- 
nergio pour maintenirson piiionnier et appe- 
ler an aecouri. Dea promeneera aocourjrent 
et l'aidèrent k couduire la oasurtrier au poste. 
Lé, * bout de forces, l'agent, pria d'une ayn- 
cope. s'aflaisa*. On dut la transporter a L'hô- 
pital Saint Antoine. 

Quant aa prisonnier, il a déclaré te nom- 
er Maurice X..., employé d« commerce, 

ugé d'une Lrantaiaad aoa<«s, mariée' pure da 

bfflifta at aaaaaurti *  aaiot-Maor. 11 a  été  fiancée, «avant la maison Whiteley. alinéa 
aaeoyéa* Doaot. |*ur l'antre Irottoir   de  Waelbonrn*   grove 

A is Prélecture de police, on a déclaré qo*   lorsque, vara onxe heures, il remarqua   daoi 
"i d* ta paît Ptaieawe eaart rata- ' ~ 

tivaaaant aati.feiaant Un* de* hellea. qui 
a'eal logé.» antre dettx cotas, n'a pa encore 
Ht* extraite. 

LA 

Crise lïiiuïstértdle aotrtf Menne 
Tienne, 30 mal 

La crise miaiiHrielta proeoqsjéo par la dé 
litaion do ariaM deBobaaioha. mais surtout 

le frit q« ta peésMenl aa ta Chambre avait 
décommandé la séance d'hier — mesure qu'on 
interprète comme ta ay mpteaae da ta a****** 
lion de la Chambre — ont poutté au comble 
l'excitation de* aspeite. Ton* lea oLnha parla 
menteires se sont réunis hier. Une centaine 
de dépotée, surtout des Allemands, dei pan- 
germaniaia*- dea aociaiistea et aussi des Slo- 
vènes. <>nt improvisé unu eianoe libre, nom- 
mant comme président M- Prsde, allemand 
populiste de Bohême. Ua ont envoyé une dé- 
potation ehet le président de la Chambre 
Wetter von der Lilie pour ta sommer de fixer 
ane séance è mercredi, a SI on noue proroge, 
lea caeaabrM élus pour la délégation aatri- 
ehieune rofuseront de s'y rendre 1 s criait on 

toutes parts. Un pea de calme ne s'est ré- 
tabli que lorsque le comte Wetter a consenti è 
convoquer la Chambre. 

Les chefs de tous le* clubs pnrlementnires 
sa sont réunis pour rédiger une motion d'ur- 
gence, dans laquelle ane opinion unanime 
est exprimée. C'est pour la première fois, 
de mémoire sta parlementaire, qu'on a pu 
voir le comte Sylva Tu roues, par exemple, et 
M.*Kraniarex, uu même avis que le journa- 
liste Adler ot le bourgmestre antisémite Lu* 
jr-r. On qualifiait la nomination daladaMéga- 
tion a jtrichienoo de piège tendu au prince de 
Hohenlohe auquel on  a   leiesé   ignorer jus- 

a dernier moment que l'empereur donne 
rail gain de cause a son collègue boogroia 
Wekerlà. La motion d'urgence en question 
s'exprime ainsi : 

l'rctCâtant contre ta modtucaiion unilaté- 
rale dea relations avec la Hongrie, la Cbam 
bre autrichienne compte que dana on moment 

nique, on ne tentera pas do lui interdire, .cher; elle interrogea également un autre ce 

personne*, ma jeane aamme et un mili- 
taire, entrant au numéro T6 « Tiens, dit-il t 
ao liane**, U y a donc da monde qui loge là ; 
je croyais qril n'y avait que dea bureaux, a 
(«9 témoin. M. Mille», «si employé dans la 
maison Whitatoy dopais longtemps et con- 
naît en conaéqoencc a***i biaa le» gens et les, 
ehoee-"lu quartier. 

Ce* duux daooailioM. ta éanière surtout, 
•ont d'un intérêt capital ; on va voir pourquoi. 

L'aUBAtn du corps. Ml ■inutiflineni, a 
révélé sa effet les fait* a«*ani oaivants : 
M Wsktay a été tué ne» par devait,   mais 
er derrière La blessure qui * le ph*s sbon- 

amens saigné ae tioav* dertièr* ta crène. 
Ce fut donc Te conp mortel. Cette blessure a 
été laite avec on marteau, et le marteau B été 
retrouvé, ensanglanté, derrère an chiffon 
nier, dan* l'atelier de M. Waklay- 

Le cadavre ayant été découvert, on le tah, 
aa bas de I escalier de l'atelier, è moitié en 
travers de la porta do lavatory, on eu «et 
amené 4 déduire que M. Wakley n'a pas été 
assassiné par on individu oacbé dana le lava 
tory mais par quelqu'un qui le poursuivait et 
s'étaii emparé da marteau, qui, sur la déposi- 
tion d'an témoin ultérieur, se trouvait bien 
dans l'atelier la «cilla do crime. En remontant 
chercher la couverture pour recouvrir ta 
devre, i assassin remit 1* marteau tè où il 
l'avait pais. 

A cette déduction plausible vient s'ajouter 
le témoignage dacabmsnet celui do M. Milles: 
un inconnu est entré avec M. Wakley, Cesl 
donc l'assassin 

Cette présomption  déjà   forte ae  complote 
an détail extraordinaire Le médecin qui • 

fuit l'aulooeî* remarqua soudain sur une dea 
cuisses du mort quatre minnaculee blessure* è 
espaoe régulier, comme si l'on avait piqué 
'" cadavre avec nne fourchette. 

Après un travail d'analyse, on en vint a se 
demander si an coup de talon, muni d'un 
éperon, n'aurait pu causé ces quatre bles- 
•ures. L'essai fut •oasitot fait avec un éperon 
réglementaire de la cavalerie anglaisa : U fol 
en loua pointe eonolaaol. 

La police, tancée sur cette pista limitée, 
mît la main anr un a horae guard • qui avait 
. "itté Londres samedi pour ae rendre a un 
enterrement è Manchester, mais dut le   rela 

prorogation, l'exercice do ses droits. 
En outre,   la réunion des chefs des clubs a 

sjoulé qo en ces de prorogation du Parlement 
il est désirable que les membres de» dé éga- 
lions déposent leurs mandats. Lan club* ont 
déjà  délibéré aer ce point, et q*elqoea-nna 
d'entre eox ont décidé de le laire ai les autres 
clubt lea suivent. Cétt déjà  an  pea  moins 

(pie que le bruit et les   protestations 
d hier après m.di. où.   les cris dé : a Pas un 

ntime aux dépenses communes!  Pas on 
lilat ! a retentissaient de Mute* part*. 
En attendant, il n'y a paa de gouvernement, 

pas de ministère : on  no trouve pas — chose 
boule — do candidat è ta iiimeaaitiii dea ml- 

.   personne   ne   veut  «ta   cette   lèche 
ingrate. Déjà   de» bruits singulier» oommen- 

< élever. Le l'rajer At/cndUptt annonce 
Îi'on s'attend à nne solution seasationnelle. 

ne dopoebe aurait éié Itneée è Madrid *a 
prince héritier François-Ferdinand, lui de- 
mandant de rentrer au plua vile. En tous cas, 

vslier qui avait été en correspondance avec 
M. Waktay, mata l'alibi loi prouvé. Actuelle- 
ment, elle continue sas recliercbes, et ai réel- 
lement le cri nie s été commis par un soldat 
en servico, elle * bien des chances de mettra 
ta main sur le coupable. 

Plusieurs points restent cependant obscurs. 
Il n'est paa absolument prouvé que ce soit M. 
Wakley qui soit rentré en 76 avec an soldai. 
Ce peut être aussi bien an complice. Ensuite, 
la lampe etail allamée sor la table, prés da lit 
de M. Wakley, et il y avait un roman ouvert. 
Si M. Wakley est rentré avao quelqu'un, il 
est étrange qu'il ait laissé son compagnon et 
se soit Biia a lire un roman, allonge sur son 

La thèse qaî veol qu'on soldot aoit la cri- 
minel poratt bonne. Elle s appuie sur de* hy- 
pothèse* asser jnstes. 

D antre'part, Mme Gould, dont ta maison 
est située un lace d* n' 76 de Westbeurao 
gro»e,a dépesé que pendent lea trois dernière* 

1'comte Coadeobove, dont on parlait, a refusé Bètnaine» elle avait remarqué l'insistance de 
catégoriquement U succession du prince de, 'wis individus A stationner près du o 76, 
Uubonloae. et tous les autres personnages: L'un d'entre eux,qui portail da taffetas d'An- 
reçus par l'emparaur déclarant è l'envi qu'il gtaterre sor nne blessure_ao menton, interro- 

ert pas question d'eux pour ta ministère. ga« ta garçon laitier du quartier, l'avant- 
Le bourgmestre do Vienne,docteur Lueger, »eiU* du erime, pour demander ail y avait 

s pris occasion d'un Congre* dea soci-ié* ■ un oppartemeni ù louer ao n 76. Cette uépo- 
agncolea de toute 1 Autriche pour donner siuon est favorable à la thèse do* ctrobrio- 
libre cour* k ta haine de ce qa'il appelle la icura désireux do percer la muraille de 1* 
prépondérance judeo magyare. Dana son dit- banque. 
court d'inauguratioD  il a dit entre antres - - ■   ■ e» n 

1E%!^&XSSJ&-&WI SCANDALE A CHICAGO 
de iioDgrie, qui di.-pose da noua comme si 
aoas étions lea Ilote», le» eecuve* de ces 
Asiatiques. Je sais heureux de voir réunie* 
aérant moi toute* lea nationalité* do l'Empire 
dans le sentiment de la anîaère commune, de 
l'abaissement d* notre pétri*. Portât mes pa- 

La trust da U viande. — Fabrication 
di conserves p,urriei 

****** Londres, JO mal. 
On   télégraphie  da   N w York   a*   OaiUt/ 

A/aiiqu'un: ae notre potn*. rortei mes pa- A/u<iqu'un; vivo émotion règno dons le pa 
rôles dans toutes lesoaapagne* et réunissons- b,ic 8

H
8 6uj(fl dea révélation, «nuernanl l'in- 

ooeanoor noos délivrer de Iesclavage EOIIS dustrie do la viande à Chicago. 
lequel ou veut noua écraser, de la terrible, On tait que. depuis des mois, ta président 
oppression qui peso aar noua, et noua (aire Roosevelt a fait personnellement une enquête 
rahvciiir de libres *t indépendante Aulri- a M 8ajot. (| B reçu des rapporta si effroyan». 

Iqu'il s'est décidé è mettre fin à cette iauiutrto 
telle qu'elle est exercé1) actuellement. 

a.    J q>^V |)lt E".4*! Ppar empêcher ia ptibiiesiion dea rapports ré- 
itl dittés par les commissaires spéciaux envoyés 

- ,M  . , - . i Chicago, et qui ont inspecte  aussi   bien lea 
Soldat on cambrioleur eseasalD        abattoirs que les aluliera de nrénuratioa. 

Londres. 30 mai. Les agents du  trust  k Washington ctior- 
Voiel  les noaveaux rlétails recueillis par la   cVnt A B'assorer l'assistance dea  politiciens. 

police snr 1 ossaïamflt de M   Wakley. On co-   pour empocher que la  publicité aoit donnée b 
cher do oab, habituellement sta lion nïpros da ce* rapports. Ils espèrent ainsi échapper au 
la demeura de l'artiste, est venu déclarer qu'il   désastre q*i les attend. 
connaissait  la   victime depuis   longtemps et t    Mai* leurs lentntivea seront veines, car les 
qa'il se souvient l'avoir vue pat-ser. Ta nuit da  journaux remplissent de* celfoivea aveu   1* 
crtme, en compagnie d'en   individu dont 11 a  récit  dès  horreors  qui t'accomplissent dans 
fait ta description. M. Wakley et l'inconnu se  les abaltoir* de Chicago, 
dirigeaient vers la demeure du premier. Si la |    Danton livre  oppeiéta ■ Jongle », el qui 
déposition du cocher est exacte, l'affaire prend   produit un   grand eflet, M.   Uplon  Sinclair 
OR* tournure Inattendue, car cettJ hypothèse  donne dos détail» terrifiants à ce sujet, 
n'avait pee encore    été   formulée.  Jusqu'Ici j    Voici,  notamment, nn  posasse*  incroyable 
l'on croyait que l'artiste était rentré teul chex  et qu'il faut citer lextuollement : 
lui. |    J uffirniu qu* dei dires humains aonl loin- 

La déposition ds cabman s'est trouve» cor- tes dans des tonneaux dans lesquels on broie 
roborée par celle d'un employé do magasin. I le saindoux et qu'ils ont été broyé» et vendut 
Ce dernier causait, le soir du'erime, ave*   sa   a 1B consommation humaine. J'ai présenusau 

commissaire ta* «tell* don M» ou d»ox hors? 
naaasool morte trasi »t onitu rendus«omi 
du saindoux. 

Jamais on a'arrvvs n* uweliina qui fait1 

de* saucissons lorsqu'un ouvrier a ta doigt ea 
la min coupée parla machine. La membr* 
disparaît et sort avec I* saueteon I 

Des e*a pareita «ont ItUamenl fséquant* 
qotla n* cautant pa* ta momur» eoœaaen- 
hure. * v jj 

M. et Mme Richard Bloor qui oui kabilà 
Chicago et qui oui été ataoetaa dan» l'explot-' 
tation d une maison da conserve* col fait de* 
investigations11 ria aorupalauaaa utoulobtenu 
dea ouvrière da Blupéûants* révétaiiona 

Un DûIDM par exempta reconnaît qu'oal? 
amplotadaa veaux né*avant forme,aussi>ier7 
ou de ta vol*Uta pourrit. On a aoiaaVpréa-1 

fobie de geler oe* choses répugnantes, nei*V 
al M enlever ta mauvais* oueor au moveu d* 
procédés ehimiquee. » 

l>anràs taa tteous >a«naia*,   au  atiii»*  es/ 
rnttté du bcèuf en décomposition pour lai ra 

i jambon conservé », , 
Le aombre dae porcs alasiat tf. «holéra qui ' 

oui été a* en botte, n**e euanate MB , 
Una aonl* maiaou expédi* eùas)oe aasséa 

neuf millions da kilogramme* d* pétas d* 
viande.qui ne aonl qu'on mélange de couleurs, 
da désinfectant», de saindoux, de peaux d* 
porc* M de carulas^. 

Un autre investigateur affirme qu* tonte Itt 
viande convenable est exporté* en Europe, ef- 
qoe l'autre est réservée pour la oonaommatioa 
américaine. 

Ces révélations ont déjà amené on* dépré- 
ctatfoa*oas*dérablodena> commerce da 1* 
viande de conserve. Les ordre* venus d'An- 
glewrra et d'Altamogue, la* deux pays qui 
consomment ta   plu*,   ont déjà   diminué  du 

M. Kooeevelt est absolument décidé è **u- 
mettra immédiatement au Coogrè» un proie* 
de loi è oa sujet. ^^ 

LA RÉVOLUTION RUSSE 
Les traTaux de U Douma. — 

L'interpellation  sur ia 
famine 

SHint-Pôtersbourg. K) mal 
On sait que ta famine téviteo Russie i l'état 
ironique. L'organisation do «isr, les eouto- 

mes et parfois ta mauvaise volonté dea auto- 
rité* rendent très diliicita l'assietenoeprivin 
dana les villages éprouves. Cette ailnolion • 
donné lieu hier t uneinterpelforion Plusieur* 
députés ont protesté avec véhénence contre la 
décision du  gouvornament,   qui * refusé l'as- 

M. Sedelnjkof, qui représente «aa circons- 
cription coauque, déclare que toute» les inter- 
pellations sont Inutile» si le ministère continu* 
à agir. Il faut répéter, ove* l'insistance- de 
Galon demandant la destruction de Cartbaga- 
0 D-^miveionneï ! s 

Le eomte Heyden (ostebtista) joge qu'il 
n'est paa aage d» manifester tant d* méfiance 
avant qae les laite aient pu être vérifiée- 

Lu député paysan Loeeel,  de  Torubof,  qui 
l'est déjà fait remarquer   par  des harangue* 
d'inspiration biblique, a été hier particuiiorc 
ment violent. 

La Russie, dil-1), subit un ehutiment poor 
le» péchés du peuplo. Jadis, h Jeruaatam. * 
lépoqee duChritl. ancéparlie dea habitant* 
redisaient la pacification  du  paya. De mému 
1 administration  russe  refus* de   pacifier 1« 
Rutsie alla fait souffrir de la lamine s. 

L'ouvrier socialiste Mikallictienko moale 
ensuite A la tribune. 

a Le gouvernement, dit-il, est seul eoupabla 
de* désordres agraire*. U (sut ta citer devant 
le tribunal. . . * 

■ ae4s«**»l ***,»*. L'*»*U*» —aalirae. 
La Douma ea impuissant*. Nous devonj 

en avertir le paya... ». 
Plusieurs voix crient : a Aaeea I Asseï 1 et 

M. Mikaliichenko Vi rappelé t l'ordre. De» 
spplaudisJOiuenl» se font entendra sor quel- 
ques bines de l'extrême gauche, 

PlnMeora députés proposent divers amende 
ment* au taxto.de l'interpolation; finalement 
la Douma accepte celte ioterpeltation et U 
séanc-j o-l surpondue. 

La question agraire 

C'est ta question agraire qui * Menât 
Assemblée dan» la' seconde partie de là 
eance. 

Le députa polonais Skirmaut, leqt en re- 
connaissant la nécessite d'une amélioration 
de l'économie rurale, app-ille l'uUentîon sut 
le grave dang-ir que présnnlu ta qao'tion. 

« Sait, dit il, accordons de» terras aux 
paysan*, mais nous n'aurons pas résolu i* 
question. Il y a de nombreux ouvrier» de* 
viltaa qui resteront sans terra ; ils nous de- 
manderont dei maisons, dea usina* ; nous 
n'aurons paa le droit de ta* leur relouer. 
(Bruit k gaucho). 

• La Russie a souffert de l'aventura japo- 
naise, ot d'une guerre interne provoquée par 
■on gouvernement. Est-ce que la Douma v* 
entraîner ta pays dans une nouvelle aventar* 
économique et sociale nias danger*UM encore 
(Bruit prolongé. —Sifflet»)». 

Le pëésideat a adresse è la Doua»}) el dé- 
clara qu'il n* peut p*sadmettre q*e ïexpres- 
aion du méconlentement se traduise si u*i. 
L'tnloriié de la Douma repose sur M fait, qu* 
la Clmmbre doit ecoater toute* lu opinions. 
(Applaudissements prolongea.) 

.A FIANCÉE 
du Condamné 

HENBt   I>EME«SE 

— leTtiiTODilédire,  ripouanUI   en- 
Idene» pTwrfWnfldea*»». Jndis, 

fine fttire pert  aie m« déoou- 
i l'alfùire da mécantrien 

Joge d'instruction, at. Gam 
j a va ta entre les mtlns lut prèu- 
* culpabilité d* H. d* Loroac ; 

l ânabUieux. M. Gaiaboerue, 
i aharf** teiaelhaairem 
"    tattsue eteee prenuee, 
le »ileu*5a\ nae promit de 
U nn tn*..   Je fa» etro- 

dtwata vlLtvi an»\ Je Tii, 
pe M remorcU.   Lflfiquej» 

« Ue« d* von*, envoyé par 

■ le» rraairrtsiaa ans/il rai. 
t/yt Je sWas^f**) apM U*)aja| 
T que VVJBJJ Teuuyz don- 

" TajapJtim** 

bre draine d'il y g vingt «ne. Alors, jefos 
à voua corps et âme. 

Ea travaillant mur vous, continue 
Ingent, je travaillais aussi poar mol. 
Cette explication était nécessaire en ce 
sens rçaê. pour soui Bervir, j'ai trans- 
greseé ma ligne de conduite ordinaire. Je 
suis agent de la Sûreté... On méprise 
d'ordinaire les « moucha.'ds *, comme on 
DODU appelle. On les méprise parce qu'ils 
jouent le rôle d'espion», parée qu'ils agis- 
sent traîtreusement, en gagnant la con- 
fiance des gens poor mieux les tromper ; 

Sarce que la plupart des mouchards sont 
es hommes tarés, sans scrupules, qui 

commettent d* véritables m/(ails... Moi, 
jamais je n'ai agi da telle sorts... ja- 
■tata-.. J'aime mon métier. Je l'ex«rce 
avec orgueil Je me considère comme un 
■•Mat. 

Je corjrs souvent autant de dangers qo» 
le soldat et Je ne trouverai jamais de 
gloire... Je mets mon aawileté an ser- 
vice de la société, pour la venger. Mon 
rois est beaux. Il eut éminemment utile 

Pour tou*. pour cette affaire dont vous 
m'avex chargé, pour obtenir cette preuve 
?;ue vous déairies avant d'agir, avant de 
lire Jnstict, j'ai agi areo traîtrise... 

Je me suis fait Mpaeaj. je ane sais fait vo- 
leur. .. Oui, c*)tte lettre que je viens de 
vous renaetu-e, je l'ai volée... Mais je 
a'ai de ee mit asacua remonte.. - J'ai la 
smtiesjdB d'avoir bien agi, eoraque des 
MJeeiwrbusV ffrtee à eerte preuve erall 
vene tsrrtart, TOUS allée «treprendre 
l'auvre de justice qae, seul, je ne pouvais 
PM^IaxIw^ 

Barrot setnt. 
Il avait, en perlant ainsi, achevé de 

gagner la confiance de M. de Uarting, qui 
tendit la main. 

— Bien, dit le baron... bien... Maia- 
tsnantf vous silex connaît' e mas projeta... 
Ecoutez-moi... Dus demain, je vais 
essayer d'obtenir la grac* de Simon... Je 
compte réussir... Vous vous aboucherez 
ave* le médecin qui soigne Mlle Chas- 
sainget, de concert avec lui, vous orga- 
niserez l'entrevu*, grâce à laquelle ta pau- 
vre fille peut recouvrer la raison. ■ ■ Apré- 
seot, laissez-moi... Revenez demain. 
Vous aurez de nombreuses déniaiches 
faire... Allez, mon ami, allez I 

Barrot se leva, n serra la main dn ba- 
ron cn*s celui ci lui avait tendvje large- 
ment ouverte et il sortit sans mot dire, 
profondément ému. 

Au dehors, la nuit était splendide et 
extrêmement luminen.se. 

La grande silhouette d* la cathédrale se 
découpait avec une netteté excessive snr 
k ciel étoile. 

Trois laeares sonnèrent lentement. 
M. de Hartfngprit nne grande tenllle 

de papier sor laquelle H écrivit d'abord 
ces mots : * Ceci est mon testament. » 

L'asjrore apnurarasait quand le baron 
cessa d'éctire. 

Il plia les feuilles qu'il avait couvertes 
d'une éeriunre très menue et il las mit 
sous une enveloppe qu'il cacheta de cinq 
cacheta de aire portant se» armes 

Pais, rasséréné, pins calme, il ae per- 
dit derechef dans ses neoeéea, les yeux 
Azea dans Ugraada) elârté ata soleil qui 

montait à l'horizon, dorant auparbemeat 
ls sommet de* vieilles tours. 

vn 
En eette même nuit, Mme de Harling, 

ayant passé la soirée au spectacle, élait 
rentre tard à Iholel de l'Ile Saint-Louis. 

Ele fteil revenue, toute agitée, toute 
fébrile- Vingt fois avant de se mettre au 
lit, elle avait lu une lettre à elle adieasée 
et signés a James. » , 

Enfin, vers deux heures dn mstin, 
comme elle s'assoupissait, e'Ift fut brus- 
3uement réveillée par la nourrice de son 

1s, qoi entra précipitamment dans la 
ctnmbrea coucher de la baronne. 

—Madame,lui dit-elle en supprimant les 
lormnlM de politess«,madamH, venez vit*. 
Venez vile, J* petit garçon est bien ma- 
lade. 

Berthe passa nie robe de chambre, 
et affolée, elle suivit la nourrice dans la 
chambra qae celle-ci occupait avec L'en- 
tant. 

l,t baroiiie constata que la nourrice 
n'avait pas exagéré. 

Le peut être, eu rff-t, paraissait souf- 
frir borribt>ment II *e toriait entra 1M 
bras d* sa nourrice évidemment eo proie 
k da* souffrances aigiès. 
- Vite, il fant aller chercher un méde- 

cin, dit Mme de Uaning qui, tout aussi- 
lot, perdU la téu. 

Kl> sonna. 
Un dornaetiow*, réveillé en toute hâte, 

fut asvarfjé uTalIer chercher on médesin da 
quart er. 
fc 0 partit en égarant. 

que faire T sespérée qu'elle était de son Impuissance. 
'    La    nourrice avait  essayé  de  vingt 

Qae faire, mon Dieu? 
dit la baronne. 

Li nourrice, qnl avait mieux gardé son ! moyens différent! pour calmar les souï- 
sang-froid, faisait de  vains  efforts pour frances de l'enfant. 
soulager l'enfant. I    L» brave fl le avait fait preave d'une 

Une demi heure se pas** ainsi. ( adresse, d'une habileté, d'ans sollicitude 
Et ee médecin qui ne vient pas I dit excessives; malt sans tétultat. Mulne- 

Berthe en stuglotant. 
Les crises pourtant sa rapprochaient de 

nias en nias. Maintenant elles étaient 
excessivement fréquentes. Assurément, 
si on ae lut portait pas un secours immé- 
diat, le pauvre enfant allait mourir. 

La mère, malgré son affolement, B>n 
rendait parfaitement compte. 

Trois heure* du matin sonnèrent. 
C'éU t l'heure où M. de HarUng. ton- 

. _«ra enfermé dans son cabinet, éurivajt, 
après la longue conversation qvl) avant 
eue avee l'agent de la Surate, Joseph 
Barrot. 

La baronne, en présence da danger que 
courait l'enfant qni portait le nom de son 
mari, n'avait uVme pas songé à lui 

Enfin, nne crise plus violente encore 
qoe tes antres ee produisit. 

Le spectacle était vraiment épouvan- 
table. L'enfant paraissait souffrir de la 
gorge, n y portait souvent lee mains 
comme poer «e débarrasser de quelque 
chose qui le gènsit. 

la nourr.ee Ini donnait k boire 4* l'een 
sucre* et l'eeUant bavait avec avidité. De 
tempe t antre des nausée* ae prodansaient 
suivra ds vossissemento Puta le pauvre 
petit Mrs tombait daaa sa état oomplet de 
prostratio* 

rrant elle se désespérait, elle aussi. 
Rien de plus abominable qne d'assister 

ainsi k l'agonie d'an enfant. 
Enfin, le valet reparut, ramenant un 

médecin. Vainement il avait sonné chex 
plusieurs médecins, oa at lai avait pas 
même ouvert la porte. 

Le médecin regarda l'enfant. ' 
- Oh I Je voua en conjure-, monsieur .. 

Ini dit Mme de Harting suppliante.., 8as> 
ves mon enfant t 

- Hé>as ï madame, dit lsdoftenr.je 
orsins d'être venu trop lard. 

U preterivit cependant ans potion cal- 
maats 

Pour loi. l'enfant était perdu. Tonte 
fois, il ne voulait pas alarmer la mère. 

Il essaya de l'éloigner de lt chambre ; 
mais sans y réussir. 

L* jonr venait. 
Soudain l'enfantent nne syncope- 
- On dirait qu'il souffre moins I dU 

Mme de Harttag. 
(À mtvre). 

I   Mm, J. Buttât M «grtttt in bfu. *fcy ... •*, Bij N»!!.^»!., Ul(t 

CHOCOLAT 
OELESPAUL-HA VEZ 
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